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MOULIN est un des acteurs 
les plus typiques de 
« Coup de tête », par la 

« gueule » qu'il s'est faite... Il 
personnifie un gangster de la 
troupe de Pierre Mingand ; 
c'est un homme aui a vécu 
dans la bagarre, de laiiagarre 
et pour la bagarre... Il est mar-
qué par un œil crevé... 

•Cet œil crevé,1 il l'a porté 
pendant quarante jours, le 
temps de tourner le film. Cha-
que matin, le maquilleur lui 
collait les paupières au collo-
dion... Pénible obligation qu'il 
supportait jusqu'au soir... 

—'C'est curieux, constatait-il, 
quand ils viennent à, moi, je 
reconnais toujours mes amis à 
moitié... Par contre, mes enne-
mis — dans le film ceux-là — 
je les vois tout entier. 

Aussi participait-il à toutes 
les bagarres. 

Charles Moulin est une sorte 
de Tarzan nouveau genre. Il 
n'a jamais monté aux arbres et 
l'on se demande comment il a 
pu mériter ce surnom... 

UNE NOUVELLE 
VEDETTE 
FÉMININE 

O N va tourner la Grande 
meute, d'après le roman de 
Paul Vialar. 

La vénerie française sera 
mise à l'honneur dans ce 111m. 
Jean de Limur, lé metteur 1 en 
scène, s'est mis à la recherche 
des plus belles meutes. Il a par-
couru la Sologne, la Vendée, et 
les chiens sont engagés à bon 
prix. Comme on ne pourra pas 
faire voyager ces « artistes ». 
ce sont le» techniciens qui se dé-
placeront. Le choix des extérieurs 
dépend donc du choix des meu-
tes... On croit savoir que les fo-
rêts poitevines et saintongeaises 
serviront de décors aux chasses 
a courre... Plusieurs équipages 
réputés ont été également engagés. 

une chienne poitevine de belle 
race va-t-elle disputer à Rin-Tin-
Tin le titre de vedette canine 

1 ? n 

Le CLUB DES AMIS DE CINÉ-MONDIAL n'est 
pas supprimé. Il aura lieu Samedi 27 mai et Samedi 
3 Juin, salle des Agriculteurs, comme à l'ordinaire. 

BON 
pour la séance du Club de Ciné-
Mondial du 27Malaux Agriculteur». 

BON 
pour la séance du Club de Ciné 
Mondial du 3 juin aux Agriculteurs 

SERGE de POLIG 
DELMONT à 
D KLMONT inter/prete aux 

côtés de Jany Holt, dans 
La Fiancée des ténèbres, 
le rôle terrible d'un in-

firme. 
Pendant un mois et demi, il 

a vécu sur cette chaise rou-
lante, ne se levant que pour 
les repas et pour rentrer à 
Paris... 

— C'est le film du sacrifice, 
dit-il en riant. 

Le mot résume bien l'esprit 
du scénario. 

Delmont ne se lèvera de sa 
chaise qu'à la dernière image 
du film..., pour mourir. 

NY a condamné 
l'immobilité 

GEORGES MARCHAI. SÉDUIT DEUX PARTENAIRES AVEC LE MÊME BAISER 
G

EORGES MARCHAL est un heureux homme... Il y a trois ans 
inconnu, aujourd'hui parmi les jeifties premiers les plus enviés 
il volt croître le nombre de ses amoureuses... Dans la vie 
il ne les compte plus et, à l'écran, son rôle de Lucien dt 

Vllubempré ne le faisait pas séduire moins de quatre femmes-

Dans « Echec au roy », c'est Odette Joyeux et Madeleine Rousset 
qui se disputent son cœur. 

D'après ces deux photos, les adversaires semblent à égalité, car 
c'est par le même baiser et la môme expression que Georges Maré-
chal répond à leur amour. , 

GABRIELLO 
au club 

Le Club de Ciné-Mondial, malgré la 
crise d'électricité, n'est pas mort... 

Dernièrement, nos amis ont pu entendre 
j't Gabriello, Busaière et Annette Poivre. 

Gabriello connaît l'art de raconter des 
histoires. Il nous a montré qu'il savait 
« articuler » aussi bien qu'un autre. 

Bussière était accompagné d'Annette 
Poivre. Deux inséparables 1 Dès son 
apparition, la salle le salua avec des 
applaudissements et des cris.,. Comme 
si on avait crié : « Au voleur I... Au 
mauvais garçon ! » 

Le mauvais garçon est le meilleur type 
i: qui soit I On s'en est vite aperçu. 

Samedi prochain et le samedi suivant, 
| le Club ouvre ses portes à la môme 
jheure que d'habitude. Les artistes appa-
raîtront... au soleil. C'est le meilleur des 
projecteurs. 

LE DERNIER DUEL 

DU CAPITAINE 
FRACASSE 

EN CORRECTIONNELLE 

MME Abel Gance fait une 
curieuse publicité a son 
mari. 

Il ne s'agit pas, cette 
fois, d'un appareil qui trans-
forme les cartes-postales en dé-
cors de cinéma, mais d'un ap-
pareil juridique impitoyable. 

Mme Abel Gance « avait eu 
des mots » avec Mme Josette 
France, dans le cours des pri-
ses de vues du « Capitaine 
Fracasse ». 

Cela s'est terminé par une 
explication en correctionnelle. 

Il en est résulté un qros 
dommaqe pour Mme Abel 
Gance : 15 jours de prison fer-
mes et une forte amende... par 
défaut, il est vrai. Défaut de' 
calme, certainement 1 

LE CINÉMA MÈNE A TOUT... 

N OTRE collaborateur et ami Pierre 1 

I-eprohon, dont nos lecteurs 
connaissent le nom, vient de 

•publier un volume. Le Clné-
, ma cl la montagne. Dernier venu par-

mi les arts le cinéma a déjà tenté à 
maintes reprises d'exprimer la sauva-

ge beauté de la montagne, l'auteur; 
(ait l'historique du cinéma de. mon-
tagne. Depuis les premiers docu-
mentaires de tourisme jusqu'à Pre-

! mter de Cordée, Il étudie l'œuvre des ! 
! grands cinéastes alpinistes, et pro- ; 
'■pose sur le sujet quelques snggss-
! lions susceptibles d'en favoriser le ' 
développement, i 

«JOHNNY, PETIT BÉGUIN DU MOIS DE MAI »... SERAIT-CE GEORGES 
ULMER, DONT MADDY BRETON RÉPÈTE PLUSIEURS CHANSONS ? 

SUR LA BONNE VOIE 
MADDY BRETON 
A TROUVÉ DEUX VOIX ! 

U NE jolie fille hrune de 24 ans, avec un visage malicieux, des 
yeux de diablotin, un sourire spirituel, une voix très pre-
nante, des gestes expressifs, beaucoup de talent et infiniment 
de r-lasse... voilà MADDY BRETON, qui sera bientôt une 

« (jrande Dame » de la chanson. 
Cette jeune artiste, qui a débuté à Paris en 1941, évolue agréa-

blement entre le charme et la fantaisie... avec une voix différente 
pour chaque genre ! Du rythme musical et de la douceur chant an-
te... Actuellement, en plus de la radio, elle passe au « Vernet », 
le cabaret de Jean Rigaux, qui est un de ses « parrains ». Et le 
i juin elle fera pour la troisième fois sa rentrée à l'A.B.C dans 
ses nouvelles créations, parsemées de « refrains sauvages » 

SOUVENT FEMME VARIE.,; 

B ERNARD LANCRET a-t-il un 
frère jumeau ou, person-
nage Inquiétant, mène-
t-il une double vie? Est-

Il un petit employé modèle, aux 
lunettes cerclées d'or, à la bar-
biche bien peignée, ou un pein-
tre de talent plein de fantaisie? 

Tantôt l'un, tantôt l'autre, 
suivant le caprice d'une jeune 
personne d'humeur peu " stable 

.ur laquelle 11 change de per-
sonnalité comme on change de 
cravate, car il a compris que 

Souvent femme- varie ». Tel 

est le titre et le thème, de la 
nouvelle pièce de Robert Bois-
sy, où notre sympathique jeune 
premier trouve, pour la pre-
mière fois, l'occasion d'exercer 
un extraordinaire talent de co-
mique. 

Il incarne avec désinvolture 
un agent d'assurances, aigri et 
maniaque, et un peintre célè-
bre, rieur et bohème, allant 
jusqu'à imiter Maurice Cheva-
lier, sous l'œil étonné de sa 
partenaire, Michèle (Lahaye. 
« L'ai-je bien imKé ? » deman-
de-t-il en souriant. 

TANDIS QU'ELLE INTERPRÈTE 
«MIAOU »... SON PETIT CHAT TOUT 
HEUREUX SEMBLE BONDIR VERS ELLE. 

MADDY FREDONNE-T-ELLe A CETTE 
BRAVE BÊTE SON GRAND SUCCÈS 
«BING, VIEUX CHEVAL DE GAUCHO» ? 



15 JOURS DE CINÉMA 

COSTUMES AUX RICHES ETOFFES REHAUSSÉES 
D'INCRUSTATIONS, DESSINÉS PAR JEAN MARAIS 

ANNIE DUCAUX, DRAPÉE DANS CETTE LONGUE 
ROBE BLANCHE AUX PLIS SOBRES. 

ALAIN CUNY i UN PYRRHUS MARTIAL EN CUI-
RASSE Db CUIR NOIR. 

ANDROMAQUE 
CHEZ LE COUTURIER 

I I n'était rien de silencieux comme les salons de 
ce grand couturier, quand soudain les tentures 
s'écartèrent pour laisser entrer tout un curieux 
monde de héros grecs, et les petites cousettes 

dévorées de curiosité purent voir évoluer, vêtus de 
pourpre et d'or, des personnages bien en chair et en 
os. Mais la réalité n'était-elle pas aussi magnifique? 
Il y avait là lean Marais, Oreste au visage tourmen-
té, drapé dans une cape rouge et blanche, et qui, 
ciseaux en main, soudain transformé en couturier, je-
tait le coup d'oeil du maître sur les costumes dessi-
nés par lui ; il y avait Annie Ducaux (qui de-
meure fidèle à Maggy Rouff ), Andromaque fière 
et triste, si émouvante dans sa longue robe im-
macujée ; Alain Cuny, Pyrrhus noble et grave, à 
la cuirasse de cuir noir ; PîeTre Cressoy, jeune et 
souriant Pylade, vêtu de cuir rouge et de drap vert. 
Le sourcil fronce, Oreste rectifiait un pli, une drape-
rie, consultait un croquis... Le salon, après avoir 
pour quelques heures retrouvé une agitation fié-
vreuse et le flamboiement des couleurs, reprit son 
aspect calme : un à un, princes et guerriers s'en 
allèrent... Ils allaient, les héros rutilants de lumiè-
re, répéter une dernière fois avant la générale, sur 
une scène éclairée par une lampe a acétylène 1 

(Ph. Serge.) 

BU H 

NOTRE CLUB 
D IMANCHE matin S h. 30 grosse ani-

mation devant les studios Pathé. 
Plus de 250 lecteurs de Ciné-Mon-
dlal et amis de Notre Club vont 

visiter les studios Pathé où se tourne 
« Falbalas ». 

André Chanu donne ses dernières re-
commandations à tous nos jeunes amis 
qui sont sur des charbons ardents. Dans 
quelques Instants, la porte du studio va 
s'ouvrir. M. Pavaux, administrateur du 
film « Falbalas », et M. Jacquemin, di-
recteur commercial de Pathé, accueillent 
Clné-Mnnd'al et lui souhaitent la bien-
venue. Alain Pol sera le guide. 

Et la bande bruyante ries 250 lecteurs 
s'engouffre dans 1 escalier qui mène au 
plus grand studio de la région pari-
sienne. 

Nos lecteurs visitent en détail le dé-
cor. 

Puis c'est la visite des loges d'artistes 
de « Falbalas ». 

Celle de Micheline Presle, puis celle 
de Raymond Rouleau et de lean Che-
vrier qui passionnent nos visiteurs. Cer-

tains regrettent peut-être ne pas pouvoir 
emporter un bout de la boiserie qui a 
frôlé la vedette de leur cœurl 

Nous visitons ensuite les ateliers de 
menuiserie, atelier des staffeurs, des 
peintres. 

Puis c'est la centrale électrique qui 
peut débiter jusqu'à 10.000 ampères 
pour alimenter les projecteurs des stu-
dios ; l'électricité est le nerf du ciné-
ma et c'est pour une raison d'économie 
qu'actuellement on tourne le film la nuit, 
de 9 heures du soir à 5 heures du matin. 

Il est déjà midi, 11 y a plus de deux 
heures que nous sommes dans les stu-
dios Pathé. IIi faut déjà partir... Tous 
unanimement remercient la maison Pathé 
tt la Production du film « Falbalas » 
qui ont permis aux jeunes passionnés du 
cinéma de passer une instructive et très 
intéressante matinée. 

Ce complet succès et la discipline de 
tous permettent d'envisager de prochai-
nes sorties où Ciné-Mnrtdial apportera à 
ses lecteurs la possibilité de voir de prés 
la. naissance d'un film. 

GILBERT GIL PO RTÉ PAR YVES FURET ET JEAN 
MERCANTON. 

CINÉMA 
CONTRE THÉÂTRE 
... mais sur un terrain de sport 

L A fête des Caf'Conc' a réuni au Parc des 
Prince» un grand nombre d'artistes, no-
tamment deux équipes de football, l'une 
composée d'artistes de cinéma, l'autre 

d'arllstes de théâtre. 
Dans les rangs de l'équipe « cinéma », 

nous avons remarqué : Georges Marchai, Jean 
Parédès, Gilbert Gll, Yves Furet,' Jean Mercan-
ton, Michel Marsay et Maurice Baquet, 

La partie fut mouvementée. Gilbert Gil 
s'est foulé une cheville. Porté par ses amis, 
il dut, malgré la douleur, faire bonne figure. 
Les spectateurs crurent en effet qu'on le por-
tait en triomphe. Il ne pouvait pas faire au-
trement que de répondre par le sourire à 
leurs acclamations. 

Fcrnandel assistait à la fête assis dans 
l'herbe comme un arbitre... en retraite. 

La présence de Fernande! à ln iVite . des 
Caf'Conc' est devenue une traditioi>. 

MICHEL MARSAY RELÈVE UN BLESSE : MAU-
RICE BAQUET. 

FERNANDEL MÉDITE SUR SON ROLE D'ARBITRE.. 

ÉCARLATB ET BLANC, ORESTE OFFRE UN 
CONTRASTE AVEC PYLADE VERT BT POURPRE. 

JEAN MARAIS ET PAUL CRESSOY DANS UNE 
ATTITUDE INSPIRÉE PAR LA MAQUETTE. 



a deux visages 
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...ÉCLA1 ftWÎlTE D'INGENU! 

O DrTTF JOYEUX cninmence sa carrière par un 
cambriolage. Elle dérobe la devise de 
l'abbaye de Thélème : « Fais ce que 
veuxl » et en avantll 

Elle marche vite, comme les gens qui esti-
ment que la vie est courte et les guerres trop 
longues. Tout d'abord sur la pointe des pieds, 
en chaussons de danse. L'opéra rêve d'avenir 
pour elle. Mais ce «l'est qu'Un rêve de danseu-
ses de Carpeaux, un rêve de pierre, trop stylé, 
trop classique, où les tutus ne font pas de faux 
plis. Elle use le museau de ses chaussons et 
les accroche au clou... La voilà nu-pieds, mais 
riche de mille moyens. Elle ne mendie rien... 

Jean Olraudoux achève « Intermezzo ». 1! va 
lui donner une leçon et la met dans la classe 
de l'institutrice amoureuse du fantôme. Mais 
c'est Odette Joyeux qui donne une leçon, une 
leçon de théâtre;.. , 

Pour la première fois, on prononce son nom. 
Il est facile à retenir, comme celui de ce spor-
tif qui fait très prix littéraire : Emile Idée. Lut-
teur, coureur, nageur, haltérophile, qu'Importe 
sa spécialisation. Son nom se pose là. On l'y 
laisse parce qu'il plaît. Celui d'Odette Joyeux 
a Ta même puissance de conquête, mais elle, 
on sait qui elle est, ce qu'elle vaut... 

On croit le savoir, tout au moins. Elle se 
ménage toujours une sortie de secours. Atavis-
me théâtral!... Ses sorties sont, des entrées en 
matière. Quand elle s'écîtappe d'un côté, c'est 
pour réapparaître de l'autre sous un nouveau 
visage... 

Après le théâtre, c'est le cinéma, c'est En-
trées des Artistes. La 'danseuse fait des pas de 
géant... 

Où tout. autre qu'elle aurait éclaté comme un 
feu d'artifice, elle se réserve encore. Réserve ! 
Le mot lui va. Elle réserve son regard, son sou-
rire, ses mots ! Elle réserve ses amitiés. Pour 
qui ? Pour quoi ? Elle se réserve de nous le 
faire savoir plus tard. Ce qu'il y a de beau, 
comme son nom, c'est le sourire derrière lequel 
elle se réserve... On aimerait qu'elle nous dise 
des sottises, un jour, pour voir si elle les 'lirait 
avec réserve! 

« Fais ce que veux. » Elle épouse Pierre 
Brasseur. Ils ont un enfant. 

Le mariage et la maternité pour une artiste 
sont des preuves d'indépendance. Il faut être 
magistralement sûr de son intimité pour 
réussir à l'abstraire d'un milieu où l'on se mar-
chande corps et âme comme sur une place pu-
blique. Pas de tapage I Au contraire, elle ne 
parle pas assez. Pas d'esbrouffe ! Elle n'est ja-
mais là quand on le souhaite... EUe >alme la soli-
tude, elle aime les promenades, en midinette/ 
modestement dépouillée de sa fluorescence. Par-
fois elle va se juger elle-même, à récran. Elle 
y va seule, pour être plus sûre d'être sévère. 

On ne prenait pas garde à elle quand, sou-
dain, elle abat ses atouts, d'une seule traite, 
comme aux derniers coups d'une partie de be-
lotte : Le Lit à colonnes, Le Mariage de Chiffon. 
Lettres d'amour, Douce, et une fausse carte 
qu'on est bien obligé d'adriiettre : Agathe de 
Nleut-l'Espoir. La vedette de cinéma triche I Elle 
nous avait caché son talent d'écrivain. 

Ce n'est pas du jeu, protestent les grincheux. 
Ils ne connaissent pas encore Odette Joyeux. 
Elle joue plusieurs jeux à la fois. SI elle perd, 
tant pis I Mais si. elle gagne ? 

Or elle gagne. Deux années nous séparent 
d'Agathe! Son éditeur attend avec impatience 
Coté Jardin, la prochaine fausse carte. 

Quant au prochain film, c'est Sylvie et le 
fantôme. 

Ce mélange de dons effraie. On s'attend à ap-
procher quelqu'un de légèrement diabolique. On 
serait déçu si la simplicité d'Odette Joyeux n'é-
tait, pas sincère et si sa façon de se cacîier de 
vous derrière un tcharchap de silence n'était 
qu'une comédie. 

On a une envie irrésistible de ta connaître 
malgré elle. Mais on a beau interviewer la lan-
terne magique de son enfance et le canon échap-
pé d'on ne sait quel tabernacle, qui tiennent 
compagnie à Jean Oiraudoux sur la cheminée; 
le placard qui cache un scapulaire, des chaus-
sons de danse, une affiche de lettres d'amour, 
une page d'écriture et d'autres objets sou-
venirs ; la lettre de son fils d'un style égyp-
tien caractéristique puisqu'il dessine ce qu'il 
veut raconter. Personne ne répond. La consigne 
est bien ga'rdée et Odette Joyeux conserve son 
mystère... 

Jean RENALD. 

LA CARRIÈRE 
D'ODETTE JOYEUX 
EN 5 PHOTOS 

.1. Ses débuts au théâtre, 
dans la pièce de Giraudoux, en 1934... 
2. Le portrait du maître voisine avec U 

lanterne magique de son enfance. 
3. Son portrait à elle... peint par son 

mari Pierre Brasseur. 
i. Sur la cheminée, le portrait de son 

fils et une lettre de lui... dessinée. 
5. Le mt^sée dans un placard : les sou-
liers de danse, quand elle faisait partie 
du corps du ballet de l'Opéra, le scapu-
laire qu'elle prêta à Madeleine Robin-
son, pour tourner une scène de Douce, 
l'affiche d'un de ses derniers films et 
celle des Petites du Quai aux Fleurs 

/m 

LA MAIN ET LE PORTE-PLUME QUI ONT ECRIT 
« AGATHE DE NIEUL-L'ESPOIR ». 

CE QUE L'ON TROUVE A LA PORTE D'ENTRÉE 
D'ODETTE JOYEUX. 

SOUVfcNlKS 

D'UN CHASSEUR 
D ' 1 M A G E S 

Nous avons demandé à Edouard Pasquié, un 
de nos plus intrépides « chasseurs d'images », 
de bien vouloir détacher quelques lignes de 
« Happortages », livre qui paraîtra le moment 
venu, et dans lequel il a réalisé ses aventures 
s travers le monde, et tout particulièrement ce-
lui du cinéma. 

A l'angle où le Niger fatigué de couler 
vers l'est, se laisse choir dans le 
golfe du Bénin, nous tournions « Tsé-
Tsé l'endormeuse. ». Dans la nuit 

rythmée de tam-tam, nos chasseurs Gourmas 
digéraient en dansant le phacochère miroton 
qu'ils venaient d'ingurgiter. 

A cinq cents mètres du campement, soli-
taire sous la lune, je m'amusais à jeter la 
perturbation dans une armée de fourmis rou-
ges. Autant faire cela que chatouiller un rhi-
nocéros. 

En cette région où un thermomètre norma-
lement constitué vous abat encore vers mi-
nuit ses- quarante degrés centigrades, |e rê-
vais d'un bain de cervoise, ou je pourrais 
plonger jusqu'aux amygdales. 

J'allais repartir, lorsqu'un proche rugisse-
ment me révéla que le quartier n'était pas 
sûr. 

Hâtant le pas,' je me remémorais mes pré-
cédentes rencontres avec des fauves. Au châ-
'eau de Pierrefonds. d'abord dans « Le Vert-

"galant », où Kours Miarka que je voulais ca-
resser, m'avait d'une patte velue envoyé re-
bondir a trois mètres. Dans la a Belle garce », 
ensuite, où une lionne échappée m'obligeait 
à me réfugier sur le haut d'une échelle. 

Mais que faire ici, dans ce décor non contre-
plaqué, où je n'entrevoyais pas le moindre 
baobab qui puisse me servir de perchoir ? 

Je me mis à courir, et au bord d'un mari-
got je me trouvais soudain nez à mufle — 
mettons à vingt pas — avec un lion qui plu-
mait placidement une pintade. 

HorB-d'œuvre ? pensais-je. Il s'agirait de ne 
pas servir de plat de résistance. 

J'avais trop présumé de sa férocité. Dans 
un grand coup de gueule, qui fit s'enfuir 
les guerriers venus a ma recherche, il dis-
parut a son tour, dans la brousse arbustive. 

Mon short sur le bras, une badine à la 
main, je ne présentais rien de commun avec 
Tartarin, cependant je n'étais pas très loin 
de me prendre pour quelqu'un. • ■ 

Oui, mais îe chef d'un village voisin se 
chargea de dégonfler ma superbe. Il était 
sur la piste du félin avec lequel il avait un 
vieux compte à régler... et il savait bien, lui, 

. pourquoi le carnassier ne m'avait pas at'a-
qué, c'est parce qu'il n'avait pas faim, at-
tendu que la veille, il avait « déjà » dévoré 
un âne. » 

Edouard PASQUIE. 



C HARLES TRENET est né dans le 
Midi à midi. Le soleil en a fait un 
poète, un musicien et un peintre. 

Jusqu'à présent, la rime et la 
gamme lui ont servi d'escabeau pour 
atteindre la scène... 11 leur doit le so-
briquet de « Fou chantant ». 

Demain l'arc-en-ciel fera le grand 
écart sur sa vie et l'on connaîtra Char-
les Trenet peintre. 

Il peint en effet. Il peint comme il 
écrit, comme il compose, avec la même 
facilité, tel un démonstrateur aux portes 
d'un grand magasin. Mais un démons-
trateur doué. Il en met plein la vue, 
mais ce n'est pas du bourrage de crâne. 
Des verts, des bleus, des rouges surtout, 
qui chantent dans les prunelles. On en 
est ébloui. Et si l'on ferme les yeux, le 
rouge reste comme quand on a regardé 
le soleil de trop près. 

Il prépare une exposition. On s'y pous-
sera comme à l'A.B.C. 

Ses détracteurs habituels qui lui prê-
tent avec sollicitude le talent de quel-
ques « nègres » (un marché noir comme 
un autre), et qui crèvent d'ennui de ne 
pouvoir point affirmer qu'un autre chante 

à sa place, n'hésiteront pas à désigner 
le peintre qui met ses pinceaux à son 
service. 

Or nous l'avons vu peindre. Il com-
mençait un paysage. Assez bizarrement 
d'ailleurs. Sur la toile, une femme nue 
nous tournait le dos, une de ces femmes 
du Bon Marché ou du Louvre. 

Charles Trenet l'avait achetée aux pu-
ces. 

Au reste, il y fait l'achat de toutes 
ses toiles... des vieux tableaux, sur les-
quels il balade son pinceau et ses rou-
ges éclatants. 

11 travaille dans le grenier de sa villa, 
à la Varenne. 

Tout Montparnasse est là, sous la 
pente d'un toit pyramidal, avec ses pou-
trelles basses qui font comme des cou-
ronnes aux fronts qui s'y cognent. Des 
plâtres évoquent l'école académique : 
un Christ avec deux larmes de sang 
un buste de César à moitié brisé et ma-
culé de vermillon, un Apollon qui prend 
le frais à sa fenêtre. L'Olympe se com-
plète d'un orgue de barbarie, d'un pho-
nographe avec son pavillon d'étain et sa 
voix gutturale, d'un planola qui marche 

IL ACHÈVE UN TA-
BLEAU AU COUTEAU... 

quand il y a de l'électricité; d'un appa-
reil pour enregistrer des disques et du 
pick-up. Au sol, des matelas rouge-bor-
deaux, avec coussins, accueillent les vi-
s' 'S. 

C'est le lieu de prédilection de Char-
les Trenet. il l'a appelé « le diable ». 
« Envoyer au diable », dans sa bouche 
prend un sens très amical. 

Il peint, sur une table placée à 1? 
hauteur d'une fenêtre. Sous ses yeux, 
coule la Marne.. La Marne est une ins-
piratrice. Charles Trenet interprète 
''eau d'une façon remarquable. Ses ciels 
aussi méritent une mention... Il est vrai 
qu'au grenier il vit dans le ciel malgré 
le diable. 

Il ne faudrait pas croire qu'il a le 
pinceau gai... Certain tableau, exposé 
dans son studio, lnlsse une impression 
de tourment. Il n'y manque qu'une croix 
pour être un Golgotha. 

Quand on-a passé au studio, on trouve 
le Charles Trenet poète et musicien. Il 
possède deux pianos à queue — outre le 

lola et le pi e piano-pot-de-fleur sur 
un pour lui,-l'autre pour son 

la pianola 
terrasse 

■ pianiste. 
C'est là qu'il nous fit entendre sa der-

nière œuvre : Chantion triste, interpré-
tée sur deux pianos par lui-même et 
son accompagnateur. 

En sortant nous avions perdu de vue 
le fou chantant. Il y a quelque chose 
de sérieux, de pondéré, de sincère dans 
l'existence de cet homme. Il y a même 
de la profondeur... et surtout beaucoup 
de dons... Ce qui trompe, c'est que Char-
les Trenet semble s'en jouer... Il a trop 
de facilité. 
* On est réconforté de l'avoir vu au 
travail, ifn travail pour lui, personnel, 
évident. Puis on en vient à regretter sa 
fantaisie et l'on accepte avec gratitude 
de voir mûrir des oranges artificielles 
sur les branches de ses marronniers »t 
des fraises de coton au milieu des plates-
bandes... 

J. R. 

UN PEU D'ASTRONOMIE... OU A LA RECHER-
CHE DE L'INSPIRATION SUR LES CLOCHERS. 

,,r 0oV* 

LE "FOU CHANTANT" 
S'EST FAIT ERMITE 
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L E thème de ce lilm est tiré de 
Jacques le Fataliste. C'est bien 
la première fois que l'on fait ap-
pel à Diderot pour construire un 

scénario. Celui que l'adaptateur a mis 
au point porte néanmoins un titre qui 
n'est pas du tout rébarbatif. Il sem-
blerait plutôt même un peu égrillard : 
Les Dames du Bois de Boulogne. Mais 
il ne faudrait connaître ni le réalisa-
teur ni le dialoguiste pour croire un 
instant qu'il s'agit d'un vaudeville. 

L'un est Robert Bresson qui nous a „ 
donné Les Anges du Péché ; l'autre 
est Jean »Cocteau, le responsable de 
L'Etemel retour. 

Par goût du contraste probablement 
— on volt tant de scénarii originaux 
nous proposer les grâces de naguère 
— ce thème du siècle'philosophique se 
présente au studio sous l'aspect le 
plus moderne: ici un cabaret de luxe 
dont les machinistes démontent le dé-
cor, là une loge d'artiste pleine de 
.gerbes de fleurs. L'action a été trans-
posée de nos jours. Elle se déroule en-
tre quatre personnages: trois femmes, 
un homme et pourrait porter en sous-
titre un axiome de ce genre : « Toute 
vérité n'est pas bonne à dire », ou, à 
la façon du XVIII* siècle, « du danger 
de trop aimer la vérité ». On voit que 

(Photo» Wllly Rizzo) 

nous restons malgré tout dans le do-
maine de la philosophie. 

Les interprètes sont gens de caran-
tère : Paul Bernard, Maria Casarè'j, 
Elina Labourdette, Lucienne Bogaert. 
Les deux premiers surtout, sous la di-
-ection de Bresson, promettent des 
scènes vigoureuses. Aussi bien, le 
ieune cinéaste travaille avec une mi-
nutie scrupuleuse. C'est l'homme des 
3lans rapprochés, des « champs » 
Hroits. 

« Ce geste de remettre son bas 
avant de quitter la loge pour ré-
pondre aux exigences de son public, 
Elina Labourdette l'a fait vingt fois, 
trente fois. Entre deux répétitions, 
Bresson vient examiner un projet 'de 
coiffure que lui soumet Maria Casarès 
sagement assise à l'écart. Elle porte 
une robe noire qui la rend plus grave 
sncore que de coutume. Elle a tou-
jours ■ son visage un peu crispé, son 
étonnant regard. Son rôle dans le 
film ? Celui d'une femme qui se ven-
ge, dit-elle. 

Elle ne tourne pas encore. Tourne-
ra-t-elle aujourd'hui ? On ne sait, 
mais déjà elle est prête à devenir 
son personnage ; elle l'est devenue. 
Elle n'attend plus que le signe pour 
entrer dans le jeu. 

P. LEPROHON. 
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PAUL MEUR1SSE se consacre à un sport usez original : la bilboquet. Mais 
oui I D'abord rien de-tel, paratt-ll, pour calmar les nerfs et puis cela développe 
las musclas du bras, la vivacité du regard, la souplesse du polgnat... Méfiez-
vous si vous la rencontrez la bilboquet à la main : c'est un danger public I 

FRANÇOIS PÉRIER passa ses rares moments da loisir, penché sur un suparba train 
mécanlqua apporté à Babounat par un pèra Noël généreux, Et «ous l'œil envieux 
da son fils, François combina da savants aiguillages... Mais lorsque papa joua, Babou-

nat a tout juste la droit d'être spectateur. Ah I las parents terribles I 

C O M MENT 
ils occupent leurs loisirs? 
I 

L est au cours d'une iournée de travail 

ce sont les brèves minutes de déten-
te que l'on s'accorde entre deux af-

faires ou deux rendez-vous et pendant 
lesquelles poussant un soupir de soula-
gement, nous envoyons, au diable toute 
contrainte, afin de laisser le cnamp libre 
à notre fantaisie... 

Comment nos vedettes emploient-elles 
ces instants de repos ? Suivant l'exem-
ple d'un philosophe célèbre qui se réser-
vait tous les jours un quart d'heure pour 
faire des cocotes en papier, c'est en se 
livrant à des passe-temps très simples, 
qu'elles oublient, loin des studios les 
letits tracas du métier... 

Nicole DESNOYER. 

RAYMOND ROULEAU est passé maître dans l'art da la stéréo«coDla...Voyez-vou>, 
désla.rt-t-11 en souriant, al J'avais été doua pour la peintura, l'aurai brossé das 
oeuvras surréalistes. Hélas, n'ayant aucune disposition pour la pinceau, Je ma 

rattrapa en photographiant des natures mortes du plus bal effet ! 

(Photej SerieJ 

SIMONE RENANT sitôt 
rentrée chez «Ha s'Ins-
talle sur son canapé 
entourée d'Impression-
nantes plies de livres, 
qui lut ttannant compa-
gnie. Ca sont, avec 
Adèle (sa petite chatte 
siamoise), set amis las 

meilleurs... 

JEAN- MARAIS trouva 
toujours dans la Jour-
née un moment pour 
pousser un pouf près de 
la fenêtre. Et là. Il 
goûta, silencieux, antre 
ses pinceaux at sa palet-
te, la Joie toujours neu-

ve da créer. 

MADELEINE SOLO-
GNE mat sas rêves en 

' musique, en s'accompa-
1 gnant à la guitare. Ad-

mirateurs, vous saVaz 
ca qui vous reste à faire 
pour la séduira : Par la 
plus beau des clairs da 
lune, allez jouer una 
sérénade sous sas fenê-

tres I 



(Photoi WH/y Rizzo) 

J ENNY Jugo est à Paris! Déjà, voici plus 
d*un an, la charmante vedette de la 
Folk étudiante était venue nous voir. 
Son court voyage lui avait laissé tant de 

bons souvenirs qu'elle s'était bien promise 
de revenir à Paris, le plus tôt possible. Elle 
n tenu parole, un peu tardivement, mais cet-
te fols elle a voulu faire plus ample con-
naissance avec Paris. Elle vient d'y faire 
un séjour qui devait être un Séjour de 
vacances et qui.pourtant ne lui a guère lais-
sé de loisirs. Entre les visites officielles et 
amicales, les jours ont passé avec uné dé-
concertante rapidité et dans quatre semai-
nes, Jenny Jugo commencera, à Berlin, un 
nouveau film auquel il lui faut bien aussi 
penser un peu 1 

A Paris, ce fut itout d'abord la réception 
très sympathique organisée par M. Rclneg-
ger, directeur général de l'A. C, E. et To-
bls, en l'honneur de la vedette et de son 
metteur en scène, M. Eberhardt Klagemann, 
qui l'accompagnait dans son voyage. De 
nombreuses personnalités du cinéma fran-
çais et de la presse avaient répondu à l'in-
vitation, ainsi que des vedettes parisiennes 
parmi lesquelles nous avons remarqué Mo-

nique Joyce, Llta Reccio, Serge Llfar, Geor-
ges Grey, le metteur en scène Albert Valen-
tln. Et ce fut au milieu de l'animation ln 
plus amicale les traditionnelles demandes 
d'autographes... Mais Jenny Jugo a bien 
d'autres amis h Paris que les personnages 
plus ou moins .officiels qu'on peut rencon-
trer dans un élégant établissement des 
Champs-Elysées I Elle a aussi beaucoup de 
camarades au quartier Latin, Jenny Jugo, 
c'est surtout Jenny jeune prof ou La folle 
étudiante... Et. les étudiants parisiens l'ont 
été voir si souvent... à l'écran, que Jenny 
Jugo a tenu, cette fois, à leur rendre leur 
visite. 

Elle est allée égayer de son charmant sou-
rire les murs un peu sombres de notre vieil-
le Sorbonne où s'abritent *ant de jeunes es-
poirs. Jenny Jugo voulait-elle s'imprégnei 
d'une atmosphère qu'elle connaît pourtant 
bien ? Voulait-elle confronter la rénlité quo-
tidienne avec cette fan'aisic d'ailleurs char-
mante dont le cinéma pare tout ce qu'il tou-
che 7 En tout cas, il ne pouvait être ques-
tion d'une visit e« incognito »... Bientôt 
reconnue par' les étudiants qui, entre deux 
cours, flânaient dans la Sorbonne, Jenny 
Tugo fut entourée et fêtée par la jeunesse 
parisienne. Il fallut dédicacer, à défaut de 
photos, des cartes, des papiers, voire même 
des cahiers pleins de théorèmes et de for-

mules chimiques... au mépris peut-être des 
foudres de quelque professeur chenu, et Ja-
loux du visa Imprévu de « Mlle Jenny... 
jeune prof ». 

Sans doute, les étudiants parisiens au-
raient-ils volontiers retenu la vedette parmi 
eux. Gageons qu'ils la verraient fort bien 
dirigeant leurs cours de math' ou discutant 
des mérites respectifs des arts antiques I 

Mais, croyez-vous que Jenny puisse man-
quer d'autorité ? Son sourire est line pa-
rure sous laquelle une volonté sait s'im-
poser. Le vieux dicton : « Ce que femme 
veut, Dieu le veut » n'a Jamais été si vrai... 
Il fallait bien cela d'ailleurs pour que Jen-
ny, au temps de ses débuts, parvint à une 
gloire si rapide. Elle n'avait nul appui, 
nulle « Introduction »... Et pourtant dès 
qu'elle eut réussi à foret» de ténacité à ob-
tenir son « bout d'essai », ce fut le suc-
cès, le vr.al, celui que le public snit faire à 
l'artiste qui l'émeut ou l'amuse, ou lui 
plaît... 

Ses films ? Entre La fuite devant l'amour 
et. Jenny jeune prof, on pourrait citer bien 
des titres. Nous n'avons pas vu tous le» 
filins de Jenny Jugo et certain Pygmalion 
excite bien notre curiosité, mais ceux que 

ET LES ST, 

[RIES.l 
L FALLUT S*J.Ert| 

VOIR LES FLEl 
ET LES STATUÉ 

v.™* LES BOUQUINISTES, Jt 
A T-ELLB DÉCOUVERT QUit-Q 

SION » INTERiiSSAN-

nous connaissons suffisent ù justifier sa 
renommée. 

Pour rentrer du quartier Latin, Jenny 
Jugo a pris le chemin des... écoliers. Sur les 
quais, devant Notre-Dame, elle s'est amusée 
à fouiller les boites des bouquinistes. La 
sympathique vedette, remise au goût des 
études, voulait-elle perfectionner sa connais-
sance de notre langue? Elle la possède 
pourtant assez bien pour converser sans 
peine avec, ses amis parisiens. A la Sorbon-
ne, les Jeunes étudiants se faisaient gloire 
tout au contraire de montrer leurs compé-
tences en « langues vivantes » el parlaient 
allemand à qui mieux mieux... 

Malgré ce Jour gris de mai qui semblait 
bouder les promeneurs, Jenny a revu tous 
les coins de Paris qu'elle connaît et qu'elle 
aime, les boutiques du Palais-Royal et les 
jardins des Tuilerie». Elle a flâné ici, ba-
vardé là... 

Demain, reprise "par son travail, le sou-
venir de Paris aura pour Jenny Jugo la 
luminosité des vacances passées. Elle a pro-
mis de venir nous revoir bientôt... dans 
son prochain film. 

Jean DORVANNE. 

■BHHUBS^BSSU 

NE COUPEZ PAS 

S IGNE des temps. 
Le cours Pathé, qui rassemblait 

' en une troupe pleine de jeunesse 
les espoirs du cinéma français, 

disparaît. Toute cette poussière d'étoiles 
est dispersée... Solange Sicard, la mère 
poule, est aussi navrée que si un chat 
était venu mettre le bo.ut de sa mousta-
che dans la basse-coun.. 
Pourtant, certains élèves sont devenus 

adultes et volent de leurs propres ailes : • 
Raymond Bussière, le bon Bubu pour ses 
amis, Dynam, Suzy Carrier, Liliane Bert, 
Denyse Benoit et Andrée Clément,., 

' • 
Les restrictions d'électricité vont-elles 

remettre à la mode les théâtres à ciel 
ouvert ? 

Quoi qu'il en soit, à l'Apollo, on a 
joué « Tout est parfait » en levant non 
pas seulement le rideau, mais le pla-
fond. Et Bélières a eu ce mot ! 

— S'il y a une alerte, on jouera avec 
des parapluies. 

— Tu parles d'un pépin ! a enchaîné 
Liliane Bert. • 

Ce critique oe prise que l'Art pur. 
Aussi admirez sa prose : 
« Durant que l'on entend la voix grave, 

si intelligemment timbrée prononçant 
sur les cercueils fraîchement alignés... » 

Hélas ! 1 

Voulez-vous une autre citation : 
« Ils avaient l'air catastrophiés et 

entre deux bâillements nous avons pu 
comprendre que Mme Geori Boué n'a-
vait pas même été du sauvetage ! » 

Quel esprit critique ! Et voilà com-
ment au nom de l'art on prétend don-
ner des leçons de style aux producteurs 
français !... • 

Dans le hall d'une gare... 
Une jeune femme qui pleure à chau-

des larmes et ,un homme qui la console 
du mieux qu'il peut... 

Nous nous approchons et reconnais-
sons Jacqueline Porel et François Pé-
ri er... 

On serait tenté de leur demander, tant 
leur chagrin est émouvant : 

— Alors, vous tournez un film drama-
tique ? Mais point de caméra à l'hori-
zon, seulement une locomotive,.. 

Jacqueline Porel et François Périer ne 
jouent pas... Ils sont simplement un 
couple uni, et au moment de la sépara-
tion ils montrent tout l'amour qu'ils 
éprouvent l'un pour l'autre... 
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